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plus fiers (le notre naissance, plus soigneux de notre patri-
moine national, mieux instruits de nos droits comnme de nos

devoirs. et prêts ià tout entreprendre pour le maintien d'une
langue qui garde notre foi, nos traditions, notre caractère.

Ces idées et ces aspirations ne sont pas nouvelles : un

grand nombre, et depuis plusieurs années, se sont voués à la

défense de notre idiome contre la corruption intérieure et
contre l'envahissement étranger. Ce que ces apôtres, ces pro-
pagandistes,ces champions de la langue française chez nous
ont aeruilpli, ce que leur doit notre race, ce qu'ils ont mérité
<le la patrie, nous saurons le dire au Congrès de 1912.

iis des efforts individuels sont parfois impuissants.
Poir que l'action soit plus etlicace, il faut, de temps en teimps,
réunir les éne'rgies dispersées, gr:mper les initiatives éparses.
Le Congrs arapprochera Jes uns des autres et mettra en con-
ta-t les defenseurs de la langue, les amois des lettres fran<;ai-
ses il fera prendre à tous une id4e plus exacte de la situa-
tion, des dangers quelle présente, des avantages qu'ele ofire,
et ciawun se sentira plus fort, avec un sentiment plus vif de
ses responsa bilités.

Canadiens-Fram;ais de Québec ou de l'Ontario, du Mani-
toba, (le 1luest ou des Etats-Unis, Acadiens de l'Est ou de la
Louisianme, les mmies raisons d'ordre général nous engagent à
ne rien négliger pour maintenir, chez lions, la langue fran;aise
dans son intégrité, et pour revendiquer les droits qui lui sont
reconnus. ou qui devraient l'étre,

Nous sonnes un Amérique les représentants de la
France ;itre mission est de faire survivre, dans le Nouveau -

Molnde, malgró les fortunes contraires et les allégeances nou-
velles. le génie de notre race, et de garder pur de tout alliage
l'esprit français qui est le nôtre. Or, l'usage et le développe.-
muent de notre langue maternelle sont nécessaires à l'accom-
plisseient de notre destinée ; elle est la gardienne de notre
foi, la conservatrice de nos traditions, l'expression mme de
notre conscience nationale. Conmme le disait M. Frédérie

lassoin dans smln discours de réception à l'Académie, le verbe
framais est à ce point inséparable de notre nation " qu'elle
ne saurait exister sans lui, qu'elle ne saurait, sans lui, conser-
ver s menttliti, son imagination, sa gaieté, son esprit, et que
le jour on il périrait, où un autre langage lui serait substitué,
c'en serait fait des vertus essentielles de la race et des formes
de son intelligence ".


